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Paris, 25 Juin.
L i pprIurl)ation apportée par les événemens au 

travail de noire imprimerie nous oblige à ne tlonner 
aujourd’hui que deux pages. Nous donnerons demain 
les acics officiels et les nouvelles étrangères dont il 
nous a fallu ajourner la publication.

g u e r r e  c i v i l e  à  P a r i * .
La guerre civile recomm eoce ; deux partis divisés par leurs 

piiuéipes et leurs væux, réunis par le  bcsoiu, de leur cause, en 
doDuenl le signal. Les hommes du 15 mai, les fauteurs de désor­
dre, les anarchistes, donnent la main aux restaurateurs de la 
monarchie Impériale, ils veolent cimenter du sang des vrais pa­
triotes, leur ligue fratricide. Quel est le motif mis en avant pour 
justifier celte révolte contre la république, contre les pouvoirs 
que la France a inaugurés, et solennellement investis de sa sou­
veraineté? C’est rjntérët du peuple, des travailleurs qu’on in­
voque; ce sont les ateliers nationaux dont on prétend défendre 
rinslilullon, et maintenir les intolérables abus. Vaincus sur te 
terrain de la logique, les Implacables ennemis de l’ordre social, 
tel que cinq mille ans l’ont connn et consacré, en appellent aux 
armes. A la discussion, Iis substituent la guerre. Les malheureux ! 
ils oublient le sort qu’ ont eu jusqu’à ce jour, dans tous les temps, 
chez tous les peuples, ces entreprises insensées ! Ils oublient que 
ta société est trop fortement constituée pour qu'il suffise d’un 
coup de main , d'une explosion factieuse pour la renverser. La 
société, qui a déjà tant de fois triomphé des ennemis adiarnés à 
sa ruine, en triomphera encore.

Est-ce à dire que tout soit dit après la victoire ? Est-ce à dire 
qu'il n’y ait rien à faire dans l’iotérét des travailleurs, que la ré­
pulsion par la force des armes soit le seul remède salutaire à la 
situation critique où nous sommes? L oiudc nous un pareil sacri­
lège ! Nous le proclamons bleu haut, le  sort des travailleurs doit 
fortement, exclusivement préoccuper nos gouvernans. Il faulque, 
sans désemparer, ils arrivent à une solution quelconque, mais ra­
pide, mais efficace, de l’ immense problèm e que notre dernière 
révolution a posé. Mais il faut que, de leur cOlé, les trav.ailleurs 
se prêtent avec une patriotique abnégation à l’exécution des m e­
sures que, dans leur intérêt m ôm e, dans l’intérCt de l.v société 
tout entière, le pouvoir aura cru devoir adopter. Nous ne croyons 
pas que celles qui l’ont été jusqu’ici soient les meilleures ; selon 
nous, elles ne tranchent pas la difficulté, mais elles la réduisent 
à de moins effrayantes proportions, elles l’atténuent, et certes 
c ’est déjà quelque chose.

Que veulent las hommes qu i,  anjourd'hul, en appellent à la 
force et se mettent en lutte contre la société française ? Pré- 
tendent-lb luilmposer par la violence une organisation insensée 
qui répugne à sa raison, à ses instincts, à tout ce qu'il y a en elle 
de plus énergique, de plus vivace? Cette tentative absurde et 
cruelle pourrait durer un jour, mais n’aurait pas de lendemain.

■ Malheureusement, ce jour produirait d'incalculables calamités qui 
feraient rétrograder d’ un demi-siècle la civilisation du monde. 
Ou ne violentera pas Impunément la société; elle ne se laissera 
pas jeter, sanglante et dépouillée, dans le moule que les utopistes 
ont rêvé pour elle. Elle a sa base, ses assises, ses conditions 
d’existence;un orage peut l’ébranler, mais ses fondemeus sont 
étem eb, et il n'est pas donné à l’homme de les délrnire.

Ë v è i t e m e n *  d e  l «  J « u r n é e .

Ü î d i , — La générale bat dans la circonscription de toutes les lé­
gions. Le bruit court que des bandes d’ in»ii^és parcourent en 
armes les quartiers Sl-Denb et St-marlin, et que la lutte s’est en­
gagée sur divers poinb entre ces bandes et la garde nationale. 
Des rassemblcmens armés se sont form és, et des barricades s’é­
lèvent dans le quartier du Paulhéon. La 11* légion échange un 
feu meurtrier avec les insurgés.

Le général Lumoricière passe sur le boulevard à la tète de plu­
sieurs batailloDS de troupes de ligne et d'un escadron de ca­
valerie. Arrivées au boulevard Saint-Denb, ces troupes se trou­
vent face à face d’ une barricade élevée à l’angle du boulevard et 
de la rue VlUeneuve. La barricade est attaquée et là s’eutame

une >mte sanglante, l'n  ouvrier est au sommet de la barricade, 
tenatn à la main un drapeau sur lequel est écrit : V i v r e  e n  t r a ­

v a i l l a n t .  .uteint d’une balle, il llédiit, reçoit une seconde bai e 
dans la poilrioe et tombe. La banicade est emportée, et les in- 
suigés se dispersent sur ce point pour se reformer sur d'aulres.

.2  h t n r e e . — Une lutte des plus acharnées s’engage rue Neuve- 
Saint-Jean, à quelques pas de la caserne. La barricade élevée sur 
ce point est défendue avec acharnement.

Elle est enfin emportée par des détachemens de la 6* légion. 
Les insurgés, réfugiés dans la caserne, font du haut des fenêtres 
un feu nourri sur les gardes nationaux.

2 h e u r e s  1J2. La garde mobile fait feu sur des groupes d’insur- 
gés, qui essayaient de la désarmer boulevard fionnc-Nouvelle.

T r o i s  h e u r e s .  —  Les boulevards sont sillonnés par de nom­
breuses patrouilles de la garde nationale et de la ligne.

La première légion ,  au grand com plet, passe sur la place 
Vendôme, la municipalité eu tête. Le maire et ses adjoints sont 
revêtus de leurs écharpes.

Q u a t r e  h e u r e s .  —  Ln garde nallonal, limonadier, est assassiné 
près de la place Maubert, au moment où il se rendait à la mairie.

On commence à faire des barricades dans la Cité; la troupe et 
la garde nationale s’y  portent au pas accéléré.

On annonce que les insurgés se sont portés dans les quarüers 
qui s’élcndcDt de la hauteur du pont Neuf jusqu’à Bercy.

La circulation est interdite sur la ligne des boulevards depuis 
la rue Montinarlre jusqu’au boulevard du Temple. Le passage est 
barré par la 2e légion. La ligne et la cavalerie circulent dans tout 
cet intervalle, .

C i n q  h e u r e s ,  —  D e r n i é r e f  n o u v e l l e s .  —  Au petit pont de l ’Hô- 
tel-Dieu, près de la rue de La Harpe, on entend une vive fusil­
lade. C’est la garde républicaine qu i, après des pourparlers in­
utiles entamés avec les insurgé», a été obligée de faire feu.

La proclamatlOQ suivante est affichée sur les points principaux 
de la capitale :

« Le président de l ’assemblée natiooalc investit le général 
Cavaignac du commandement de la garde nationale et mobile, 
et de l'armée.

>  Unité de coiamandement!
> Unité d’obéissance !
> Là est la force; là est la lo i !

» S i g n i  :  Sénart. >

Nous tenons de source certaine que deux charrettes chargées 
de fusils sont arrivées à i l  heures du matin à la barrière de la 
Villette, et que ces armes ont été distribuées aux premiers qui se 
présentaient pour en obtenir. Nous n'avons pu obtenir que des 
réponses très évasives sur la source de ces armes, et de quels 
ordres elles se âlstribua;cuL

L’on alBrmait dans plusieurs groupes celte nouvelle : A neuf 
heures, ce matin, à PuL‘aux, une troupe d'hommes armés ont 
fait feu sur un bataillon de gardes mobiles; on évalue à 9 le 
nombre des morts.

N Tou Te lle i»  d e  l a  ^ la r S in iq i ie .

S o u l è v e m e n t  d e s  n è g r e s ;  m a t t a e r e  d e s  b l a n c s .

Des érénemeDs déplorables ont signalé les dernières journées de mai 
à la Marlinique.

Une sourde fermenlation, provoquée par les nouvelles delà métropole 
et par l'aQDoncéNl'uDe prochaine cmancipation, régnait depuis quelque 
temps. Les esclaves éiaient travaillés par les hommes de couleur, et ces 
excitaliqns avaient presque complétemeni jait disparaître le travail.

Le lundi, S2 mai, le maire de Saint-Pierre lit arrêter un esclave qui 
avait proféré contre son maître des menaces d'assassinat. L’adjoinl, hom­
me de couleur, fil remettre cet esclave en liberté. Le soir, efïervescence 
generale. Les noirs et les mulâtres descendent dans la rue. Les blancs 
preunent la fuite on sont forcés de se cacher. Trois familles s’cUuent re­
tirées dans une maison du quartier du Furt. Elles se composaient de 
trente-trois personne-s, dont sept humises seule nent. Sous prétexte que 
celte maison constitue un camp, les insurgé' s'y inlroduiseni en brisant 
les portes et les fenêtres; ils se préripiteni dans l'es -aller.

L’un lies as.'aillis, M. Uosabaye père, placé au hm t de l'escalier, fait 
leu; il tual'uD d.s assaillans, et tombe lui-uitioe immédiatement frappé 
à mort.

Les noirs, munis de torches, metlcnl le feu à la maison.
‘I On vit alor.', dit un corresiKmdant, un spectacle digne de pitié.

Les'Qirumes s’élèvent avec une horrible furie; toutes c>s familles 
éperdues réiandent des ctIs latnrnt.ililes ; ces pauvres femmes deman­
dent grâce pour elles, p ur leurs enfans; des fenétrrs de la niaUonelles 
présenlent a la foule ces petits êtres innocens qui lui tendent les bra-.

• Elles h  prient de les sauver au nom de la liberté, au nom de la ré­
publique. Des cris de vengeance répondent seuls a ces voix suppliantes.

> Enfin, l’iDCendie dévore toutes ces victimes ; pas une autorité n'était 
là pour les protéger. L'incendie avait déjà fait de rapides progrès, lors­
qu'un détachement de troupes de ligne et la compagnie des sapeurs-pom­
piers sont arrivés sur les lieux, non sans lutte. Un assez grand nombre

de maisons sont devenues la proie des flammes ; l’ incendie s'est aussi pro­
pagé, pir l’effet de la malveHlance, dans plusieurs autres rues dn Fort ; 
le malin même ces brigands promenaient insolemment et impunément 
leurs torches dans la ville, malgré la présence du général Rostoland, ar­
rivé vers dix heures du soir.

• Le mouillage a été heureusement préservé dn fléau. •
Dans un autre quartier, un jeune homme, M. Fourniols fils, assis sur 

le seuil de sa demeure, a été a-sasdne. Le lendemain, legénéral Rosto­
land, gouverneur provisoire, décrcia, sur l’invitation du conseil munici­
pal de Saint-Pierre, l’aboliiion immédiate de l'esclavage. Mais au lieu de 
prendre en même temps une atiilude ferme et énergique, le gouverneur 
eu le tort de laisser croire quo l'émancipation était la conquête des crimes 
de ia nuit.Aussi l'effervescence,élail-elle loina’étrecilmée le 25 mai, Jour 
du dépail du paquelMt.

Les journaux de la Martiniqnc publient le décret snivant :
< Coosidérant que nulle terre française ne peut porter d’esclaves, le 

conseil municipal de Saint-Pierre prie, à runanimilé, ,M. le gouverneur 
de décréter iminèdialemeni l’aboliiion complète de l'esclavage à la Marti­
nique. — Sainl. Pierre, 23 mai 1848.

I Signé : Hervé, Pory Papy. làM-dier, lihier. Saovignon, Rufz, Panl 
Rufz, Aleynier, Rchun, GiStel, E. Bralin, Rémy Néris, A. 
Berne, T. Hayoal, A. Thomas, Sioson, Saint-Ai'bia.

« Ûtoyens, rine ndie éclaire mon entrée dans vo^e ville : que voire 
palriolbme me vienne en aide pour le sa'ut du pays! Que les gens de 
bien s'unissent pour déjouer 1rs elTorls de la malveillance. D a rôles sont 
ouverts à la mairie pour l'organisaiioii d'une force publique civile capa­
ble (l'assurer le res|>ect aux lois ; tous les bons citoyens s'empresseront 
de s'y taire inscrire, pour concourir avec la troupe de ligne an main- 
tieii de l’ordre, au rrs|iect des propriétés.

• Saint-Pierre, le 22 mai <848.
• Le général de brigade, gouverneur provftoire,

« R0$10LA^D. •

t< Citoyens.
' Vous connaissez les malheun de la nuit ilemière. La patrie éplorée se 

voile la face de douleur... Elle appelle à son secours tous ses enfans, tous 
ceux qui ne veulent point sa |«rle. Des lisirs sont ouvertes à la mairie. 
Les amis de l’ordre sc font inscrire immodialement pour rétablir la |>aix 
publique par lies patrouilles citoyennes. Réunissons nous en frères De­
vant la liberté, il ne peut plus y avoir d’enuemia. Votre conseil munici­
pal a demandé, à runanimitc, l’abolition de l’esclavage. Vive la liberté l

> Le maire, Hervé. •
< Le gouvernement provisoire de la Marliniqi..e, considérant que l’es­

clavage est aboli en droit, et qu'il importe à la sécurité du pays de met­
tre à exécution les décisions du gouvernement de la mélro|^le pour ré- 
mancipation générale des colonies françiùes,

«Arrête :
• Arlicle I**. L'crclarage est aboli à (urtir de ce jour à la Martinique.
• Art. 2. Lemainiirn de l'ordre public est confié au bon esprit des an­

ciens et des nouvranx citoyens français. Ha sont, en cuaséquence, invités 
à prêter main-forte à tous les agens de la force publique pour assurer 
l'exécution des lob.

• Saint-Pierre, 23 mai 1848.
> Le général de brigade, Rostolakd. *

cCifoyeos de la Martiniqnc, ia grande mesure de l'émancipation que 
je viens de décréter a détruit lesuisiinclioas qui ont existé jusqu'à ce 
jour entre les diverses parties de la population ; il n'y a plus parmi nous 
de libres ni d'esclaves, la Marlinique ne porto aujourd’hui que des ci­
toyens. J'accorde amnislie pleine et entière pour tous délits poliiiques 
consommés dans la période de mouvement que nous avons traversée

• Je recommande à chacun l’oubli du passé; je confie le maintien de 
l'ordre et le respect de la propriété, l̂a réorgauisaiion si nécessaire du 
travail, à tous les bons citoyens. Les perturbateurs, s'il en exulait, se­
raient désurmais répi lés ennemis de la république et comme teb traité 
avec tonte la rigueur des lois.

• Saint-Pierre, le 23 mal 1848.
»  Le general de brigade, roovemeur provisoire,

- Rostoland. ■
A la récepUnn des nonvelles de la Marlioique, l'esclavage a été égale­

ment aboli dans la Guadeloupe.

D éf«tise  d e  1« L ilse rK  de I »  P re sse .
Le Club de la Sorbonne nous adresse une vive protesta­

tion contre le projet de rétablissement da cautionnement 
des journaux. £□ nous adressant cette protestation, ce CInd, 

dont nous ne saurions trop louer l ’énergique attitude et l'élan 
généreux, s’ inscrit pour une somme de cent cinquante francs à la 
souscription ouverte dans les bureaux du R e p r é s e n t a n t  du P e u ­

p l e .  Chaque jour nous consacrerons dans notre feuille une place 
anx protestations qui viendront se joindre à celle du Club de la 
Sorbonne, ainsi qu’aux souscriptions des patriotes qui répon­
dront à notre appel. Voici la lettre du Club de la Sorbonne :

'  Parb, le2 lju in  1848.
Citoyen rédacteur,

.  LeClub (iu Deux-.Mirs, Sur 1* proposition du citoyen Pardigon, a été
unanime à prendre la résolution suivante ;

Li liberté de la t resse éUol une de ces libertés qoe la royauté noos 
avait ravies, que la révolution de février nousi rendues, nous parait par 
celi même dèfi-iitivemenl acqubeaux institutions républicaines

Dès lors, toute lui tendant à rendre celle liberté illusoire tombe en 
contradiction avec l'isprit d’un gouvernement républicain, et nous la re­
polissons énergiquement.

En jirincipe dune, nous protestons contre toute tendance de celle na­
ture.

En fait, nous noos inscrivons pour une cotisation de e e n t  c i n q u a n t e  
i t i n c s ,  dans l'evrntualilé pofiible où, la loi sur les fautionnemens éimt 
mamiriue, les ouvriers tyiwgraphes iiieliraicnl à exéculiou la résolution 
energiquequeleuradictêe leur patriotisme.

Pour les membres du Club da Deux-.Mars,
Dauz(jn, président; -  J.-B. Prevat, vice-président; — 

F. Pardigou, secrétaire; — L. fiuot, caissier.

Ayuntamiento de Madrid
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Uonlant des So»ueripfiont : 
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Le Club de U Sorbonne, 150

{Représentant dapeuplt.)

A ssem blée  lUiUonale*
Séance du 33 juin.

P&ésiUE.NCE DS M. SÉNAKT.
La siance est oovelie à 1 heure.
Le procc$-?erbal est lu et adopté.
On remarqne dans la tbtmbre une agitation inaceontamée par suite 

des circonstances grares qui préoccupent tout Paris.
Des mesures ont été prises au dehors pour prévenir toute tentative con­

tre l'assemblée. Oo a réuni autour du m IsIs des forces considérables, et 
]a place Je la Kevoluiion est couverte oe cavalerie. Deux pièces de canon 
ont été placées au boui du pont, et de chaque cOlé sur les quais, d'autres 
pièces de canons ont été mises en baiterie.

L'agiiation a beaucoup de peine A se calmer, ou'gré tous les efforts 
.- des huissiers.

M. FLOCü-N, miaistre du commerce, au mlieu d'un bruit continuel, 
présente une demande de cinq millions pour payer à U fabrique de 
Lyon les drapeaux qui lui oi.t clé commanues il y a quelques mois; celte 
somme n'est que provisoire, et .M. le uiin'istte croit devoir en ave tir 
rassemblée pour qu'ou sache i  Lyon que le compte définitif sera uilé- 
rieoremenl fiié.

H. LS ciNERAL LEBRETOK doDHe leclure d’unc proposillon qu'ü a pré­
sentée, ayant pour but de permettre aux officiers de terre et de mer 
jouissant d'une pension da reiraile Oe l,3u0 fr. de cumuler celte retraite 
avec des fonctions cinlm.

Celte pruposuiun est appuyée.
M. LE CÉAÉRAL LEBRbvo.v. Puisque je suis il celte tribune, je  ferai 

nne observation : l’assemblée désiré «ans doute savoir ce qui se passe laos 
l ’aris. Je demande qu'< lie envoie une commission pour se rendre au mi­
lieu des troubles. Unierrupuon.)

QUELQues VOIX. 0(1 H a pas entendu.
St. u i oÉNiRAL LUSBTon répète sa phrase et ajoute : Les membres 

qui feraient partie de la commission dont je parle auraient mission 
seulement de se rendre, revêtus de leurs insignes, au milieu des 
colonnes, afin de leur donner l’autorite morale dont elles pourraient 
avoir besoin. Ils vien Ira eut ensuitu instruire la diambre de la vente des 
faits, et, s’il en était besoin, en relèrcr A la présidence pour les mesures 
à prendre. Ôui ! oui.'j

H. LE GÉNÉRAL LEYDEi. Nolre président est investi du droit de com­
mander A la Idrce année et de deleguer ses pouvoirs, il a remis entre les 
mains de .>1. le general Cavaignac, dont tout le monde connaît l’acü- 
vUé...

Queiqns voix. L'ordre du jour.
B. BLAU.YE s uppose à l urure du jour, et s'étonne que dans les cir­

constances graves du moment la cutuuission exécutive ne soit pas à sa 
place, dans celte assemblée.

Les cris répétés de : L'orJre du jour ! empêchent i'oratenr de pouvoir 
le fairu eulendre plus longtemps.

L'ordre î u jour est pruuunce.
M. Senarl cèje le lauieuil A M. Portalis, vice-président, et sort de 

l'assemblcc.
Plusieurs membres déposent diverses propositions qui seront dévelop­

pées ultcrieurcuieiit ; ■ agitaiiou est geueralv, et des conversalions diver­
ses s’eUbItsscnl de tou» edus. M. Senari, en ce moment, entre dans la 
salle, un papier à U mim, et monte A U tribune. Le silence se réta­
blit.

M. SL.VAitT. Je demande ii l'assemblée la permission d’interrompre un 
moment ses travaux pour lui Uire cunnilire les heureuses nouvelles que 
je  reçois dus dill'ëreiis points de Pans. .\u coin de li rue Planche-31ibisy, 
la garde naliociale et la garde républicaine ont sans beaucoup de peine 
enlevé deux barricades : un rapjAirL du cuiuiuissaire spécial de rassem­
blée annonce que le» barricade» cievees dans dillerens autres quartiers 
ont été «galeoieul cnievecs par la girde nationile et la troupe de ligne. 
A la porte tMint-Denis, la troupe de ligne a lait plusieurs leux de peloton 
sur les insurges ; au boulevard fioi.ne-.Nouvelle, la garde iialionale mu- 
bile a egalement fait feu sur des groupe» qui veiiaicut l’attaquer ; l’JlO- 
tel-de-\ i.le est suliisaumteui garde; partout l'emeuie est repoussée et 
nulle part elle n'oüucai aucune sympathie dans 1a populaliou. {.llarques 
de samlaclioii eimouvemcos divers.y

L'orure du jour apjielle la libcusSion du projet de loi sur les cbeniios 
de fer.

H. BnEAU, rapporteur. Je viens faire une motion d'ordre, bl. le mi­
nistre des travaux publics vous a hier présente un projet d - decret pour 
ouvrir un crédit de d millions pour des travaux aux portes de Lyon. Il y 
a eu, dans celte piéseutation de uecret, precipiialiun et erreur. Le c le- 
min appailieul a une société. Oo ue peut s en euipirer, et par là pre- 
jsiger la questiun d'expropriaiiou des chemins de 1er par 1 Etal. Je de­
mande que le projet de decret soit déclara uon-avcDu. ;O uiloui!j

H. TttÉLAT. Le miuivlre n'a pas agi avec icmcii.e. Il a cédé à une né- 
cessUé absolue. U yu  eu d’aiimurs des pourparlers. Une indemnité se­
rait, dans tous les cas, assurée a 1 Eut

H. Bi.vLAt. iMcssieurs, il ne s'agit pas de Iravanx aux portes de Lyon, 
mais entre Lyou et Collouges. Ils U eu sont pas moins d'uue immense, 
d'une impineuse nécessite. bi 1 on roulait renvoyer le projet de decret 
aptes la discussion d.s chemins de fer, je me résignerais; mai» en fatsanl 
ce que j'ai lait, j'ai rempli un devoir, ^l'res bien ï;

La membre déclaré, eu sa qualité de maire de la ville de Lyon, qu'lia 
fait tous ses eliutts pour donner du travail aux ouvriers. Cependant au- 
jourd'bui les travaux manquent. U appuie ce que vient de dire M. le mi­
nistre. bl les chemins de fer ne tombeiil pas dans le domaine de l'Etat, il 
y aura indemnité.

H. DucLtnc. Il importe que celte discussion soit débarrassée de toute 
preoccupaUüu étrangère. Le gouvernement consent, si vous le jugez à pro­
pos, au renvoi de U discusswn apres la question relative à t’expropria- 
non des cheums de 1er.

Celle prupusiUou c»t adoptée.
H. FUicm, tntmvire ducoM Je viens répondre à quelques mots

qui ont ete prononces à ceiic .„aue. 11 ne faut pa» que I oo pense que 
le gouveriicuieDi, qui n assuie pa, à celle deliberation, reste etranger A 
ce qui >e paS»e dau» la vi.ie, Le gouverneaical est aux portes de votre 
asvemblee; il est auprès de vous; ii est sous votre main, si vous jugez sa 
preseuce necessaire.

L'ne agiiauuu maUendue Irjuble la cité. Elle a caché autant que pos­
sible son caractère et son drapeau, ou plutêt elle U en a pas; elle u'a que 
celui du desurdre. t'fics bleu l| Lkiiieie le désordre vicimeul sc ranger 
tous les partis qui connurent couUc U lepubiique.

Suit au nom d un pieteuvia.it, soit au uum du besoin, la cause est la 
même. C est ta courpiraiiuii contre U république, et si l'ou allait saUir 
les bis de la conspiration, on y trouverait, uou .seulement la main d'un 
prétendant, la uiam J un ouvrier, mais encore 1a luaiu de l'etranger. 
tC’est vrai!)

Je dèMre que mes paroles soient entendaes an-dehors comme au-de- 
dans. Je demanderai a tous les rcpubiicams, et nous le sommes tous, je 
leur deuaudecai »'iis ont pense qu'bS donncraieijl l'cXempie du renverse* 
meutd un gouvernemeul sansque ceux qui onlelevaii.cus cbcccbeni ase 
venger. Au.-»i nous tail-ou U guerre en cepaudanl les plus absurde» men­
songes. Mais il ne faut pas q je  les repubticaitu oublient que, sous le 
drapeau du desordre, se cachent le renversement de la république et le 
rcUbiissement du despotisme. ^Très tnenl très bien!;

H. i*  comité dès ateliers nationaux m'a chargé de voUj

présenter 5 ce moment même son r»port.
Quelques voix. Parlez 1 parlez ! — D'antres. Non ! DM ! i'srdre do jonr! 

Ici le tumulte redouble.
La chambre décide qne l3 rappmt sera estendi.
K. DE FALLoL'x. Le Comité a rcdercbé les meitleuri Doyens pour ar­

river à la dissolution des ateliers mliooaux ainsique l'a voulu rassem­
blée. Void ce projet de décret :

Art. P 'Les ateliers oalioDaazMtHit dissous dans les trois jours du 
présent décret.

Art. 3. Ne sont pas compris dans estte dispoailioa les ateliers Hlionaux 
des femmes.

Art. 3. Un crédit de 3 millions est Kcordé an ministre de l’ intériear 
pour donner des secours i  domicile aux ouvriers sans travail.

Art. 4. Les brigadiers employés aux ateliers naliooaQx recevront pen­
dant trois semaines la moitié de leursappointemens.

Art. 3. Tout brigadier on ouvrier qoi aura contrevenu à U loi contre 
les attroupemens cessera immédiaiesaeni de recevoir dies secours.

H. coRBo?!. Le comité des travailleurs était unaoimement d'avis de ne 
pas procéder A la dissolution des ateliers nationaux, avant d'avoir donné 
aux ouvriers les garanties qu^ls demamlenl. \Bruits divers.) Il avaitpié- 
paré un décret que je devais vont préseBlrr ce malin. Il a pensé, toute­
fois, que sous la pression des circoaelances actuelles, je devais suspendre 
celle cummunicaiion Mais comme on vient de vous proposer la dissolution 
immédiate des ateliers nalionaox, la comité des travailleurs m’a chargé de 
TOUS présenter immédiatement le projet de décrit qu'il a préparé. (Par­
lez I par'.ezl)

M. coRBox donne lecture de ce projet de décret, dont voici les prin­
cipales di<|Kisitions. Les associations entre ouvriers sont encouragées, par 

,1a république. Les conditions en seront libremeDt débattues.
L etat D miervient pas dans les associations des travailleurs.
Un crédit de 3 millions sera ouvert au ministre des travaux publics 

pour être réparti entre les associations formées conformement à l'art. 4*'.
Des avances seront faites àliires d’encouragement aux associations.
ai. CORBO.N termine en demandant la déclaration d'urgence pour le 

projet du decret.
Un m mbre du comité des travailleurs fait remarquer que le projet n'a 

pas été communiqué au comité.
Après une discussion confuse, le décret est renvoyé an comité des tra­

vailleurs.
B. DtCLERC, tout en admettant le principe d'initiation ponr tout re- 

préseniani signa'e l'abus des demsniles decrédit.
M. FAU.QUX répond que ce n'esl pas un nouveau crédit qu’ il a deman­

dé. mais la regulari-alion d'un crédit déjà accordé.
M. 1BÉLAT proteste contre la proposition laite de supprimer immédia­

tement Il s ateliers nationaux. Celle dissolution ne devrait se faire que pas 
à pas ; Il ne faut pas surtout que les ouvriers qui ont de la Camille pais­
sent être enlevés a leurs affections.

M. le président donne lecture de diverses lettres qui '̂ienocDt de loi 
être adressées.

Dans l'une, le préfet de police annonce que la garde nationale du S* 
arrondissement marche avec ardeur contre les insu^és.

Dans une autre, il annonce qne dans la rue du Harlay on a cri»; 
Fies la république rou^e!

A la Ponc-Samt-Dinis, la garde nMionale a enlevé les barricades elles 
garde; une femme a été blessée » l’épaule.

A deux heures on élevait des barricades daqs U Cité; on y envoyait 
des troupes.

A midi et demi la garde nationale faisait le coup de feu sur les boule­
vards.

Au boulevard Bsnne -Nouvelle U fesillade s’est engagée entre 1a troupe 
et l’emeuie.

La garde républicaioeà pied et à cheval concourait de tout son pouvoir 
au léiaiUissemcnt de l'urdre.

A la Porte Saint Denis, c'est an représentant du peuple, no enfant et 
GO admimslraleur des hospices qui ont enlevé le drapeau pianté sur les 
barricades, et le drapeau est porté A l'assemblée nationale.

A Cette occasion, M. le president annonce que plusieurs représenians 
lui ayant demandé à aller se mêler à la garde nationale, l’assemblée tout 
eiiliere s'y rendrait pour y rétablir l'ordre, si sa présence était néces­
saire.

K. CRETON demande une discussion d'urgence sur une proposition 
qu’il a présentc'e, et qui a pour objet de décréter que la commission exé­
cutive devra rendre compte des recettes et d«pen»es effectuées depuis le 
24 février jusqu'au 1 juio.

La cliaiubre déclaré que la proposilion sera discutée d’urgeuce.
M. DucLbRÇ, ministre des finances, déclare qu’il faut un temps normal 

pour faire droit A celle prop sillon.
Voix diverses. .Mais 1 assemblée adéclaré l'urgence.
L'assembiee.revient à la discussion du projet de loi sur les chemins de 

fer.
M. GLÉRLV appuie le projet et s'élève contre le monopole des compa­

gnies qui ne cherclieul qu’à faire il'énormes bénéfices.
H JOBEZ comivai ce prujcl et critique à cette occasion les mesures pro- 

posé>'S par .M Ducierc, dont les coiiuaissauces en finance ne lui paraissent 
pas a la hauteur de son patriotisme.

La seance Continue, i'asscmblèe se déclare en permanence.
ji. LC PRLSuiE.NT donne coiinaissaoce à l'assemblée d’une lettre adre- 

sée [larles décores de juillet au nombre de 1600, qui écrivent qu’i.s sont 
piéu à mourir pour la république et viennent se mettre a la disposiiion 
Je 1 assemblée. vAssenlimcnt général.)

Je crois, commue le president, être l'interprète de rnsemblée na­
tionale en déclarant aux décorés de juillet que l'Assemblée uationale 
compte sur eux comme «Ile compte sur le maintien de la république, 
(üuil oui!)

De toutes parts  ̂ Vive U république 1
La diKussieu sur les chemins de fer est reprise.
M. LALRE.Nc soutient le projet du gouvernement. Il prétend que ce 

sont les admiuistraleur» qui s opposent au rachat, parce qu l̂s ont de gros 
appoinfemens qu lis désirent conserver; quant aux actionnaires, ils n an- 
raient, dit l’orateur qu’à gagner au rac^i.

N. BACGOi.'i parait à la tribune; mais .M. Lagrange, de son banc, à 
gauche, Uit entendre, au milieu du brnit, qu'il demande que la pru^- 
sitioii qu’il a Ueposee sur les bureaux soit lue et insérée aijSprocés-verbal.

M. LC PRÉsiDb.'d fait celte lecture, lien résulté que 51. Lagrange dé­
clare que vu la gravité des circonstances que ses mterpellaiioas avaient 
pour objet de pievenir, il prie la clumhrc de ne (aire ms interpellaiions 
qu a uue prucbaiiie seance. ^Adhésion.,

Citoyen», conliuue .M. le président, les circonstances sont sérieuses. Si 
l’asstiub.ee te séparait à 1 heure orUioaire, chacun de ses membres pour­
rait éprouver de l'inquiè-ude ; et eu outre, votre president, qui ii a pas 
quille sou poste etqui sent le besoin de se mettre sans cesse en reUiion 
avec vous et de vu»» luierroger à chaque lostanl, pour que vous lui don- 
Quz les iu»piraüoD> dout U peut avoir besoin, ü&ire ne pas s'éloigner de 
vous. Je vous propose dune de sispenJre maintenant la seance et de la 
reprendre à 8 heures du soir. (Uuil oui I la iiermanence I)

H. Là PKÉsiubiir. L’assembice se ueeUre en permaMoce; la séance sera 
seulcuiut su»peuüue.

A, res q .elques mots prononcée par M. Mauguin et M. Bonjean au mi­
lieu du bruit, la seance «si suspendue, pour être reprise à 8 heures du 
soir.

|IOCV£LLES DE L’ÉTHAJfGEE.

— Le nombred-5 personnes arrêtées hier au soir dansie quartier de 
de rilûicl-de-V ille et des Arcis, s’élève à treize. Voici quels sont leurs 
nous et professions i

— (Joe comiuhsiuD a été nommée pour examiner k f réclamatioiis dea 
créanciers de l’Espagne et des flrançais établis à Naples. Lee commis- 
,airea sont AUI. Xavier Durrieu, Bambe, Sanans, de Voisins.

Dominique Gaillsrd, colleur de papier; Sylvain Joiivet, pavenr; Jac- 
qaes Leboix, maçon ; Eugène-Pi,erre Desmarest, horloger ; Charles Ber­
nard, gantier; Eugénp-Nect Collet, garçon épicier ; AoloiDe Bernard, gra­
veur; Jean Janin, (ailleor; Nicolas Teinluret, maçon ; Claude PoniUot, 
maçon; Pierre MeillanI, lerrassier: Paul Bin, commissionnaire; Joseph 
Cbarraz, maçon.

BapLi-te Bauzonnet, relieur, et Êtienne-Ërnest Chignon, horloger, ont 
été arrêtés pour rébellion.

— Le ministre de l'instracUon pobliqae et des caltes vient de mettre 
à la disposition du commissaire du gouvernement, à Versailles, une som­
me de 30,009 fr. pour terminer les travaux de restauration de la cathé­
drale.

— Des affiches payées hier de très bonne heure dans le quartier des 
Batignolles et dans plusieurs autres également peuplés d'onvriers, ao- 
Donçaient que les terrassiers qui désiraient avoir imoié liatement de l'on- 
vrag'e sérieux, devaient se rendre immédiatement sur les bords du canal 
5vaiat-Denis, en face de Pantin. Ces affiches, non signées, étaient impri­
mées sur papier blanc, comme les avis de l’autorité.

Aussi, ce iDatin, à six heures, plus de quinze mille ouvriers afRaalent 
de to:.tes paris au rendez-vous désigné. Ils n’y ont trouvé que des me­
neurs qui ont commencé de suite à travailler d’action, payant à boire et 
pérorant sur les vices du projet de constitution et sur les candidatures 
diverses de Louis Bonaparte. .Mais ils en ont été pour leurs frais d’éloquen­
ce et autres ; car presque tous les ouvriers se sont retirés iuiuiédialement 
quand ils ont vu que l’autorité n’était pour rien dans cette convocation!, 
et qu'il s’agissait da toute autre chose chose que de travail.

— Les dettes de l’ancienne liste chile et du domaine privé a’élèvent, 
dit-on, à une somme de trente millions.

— Voici das détails sur la lentalive d’assassinat dont l’ancién député 
de D Haute-Loir-', M. Rirhou des Brus, i  failli être victime :

Alanli 4 3 juin, lin jeune homme lie la ville du Puy, fils d'un notaire 
nommé Preyssinel, se présenta au domicile de M. Richond. Li servante, 
sans prendre garle à l'exaluiion A laquelle il paraissait en proie, lui dit 
que son maître èlait à sa maison de campagne, aux Brus, et qu’il ne 
reviendrait pa« à la ville de plusieurs jours. < Eh bitn! j  irai l'y cher­
cher, » répondit le jeune homme d’un air menaçant, et en même temps 
il lire de sa poche un poignard, et l’enfonce à deux reprises contre la 
porte. Il partit aussilét, prit une voi'.nre, et se rendit à ia maison de cam­
pagne de l’ex-dépulé.

Il était cinq heures du soir environ; M. Richond était dans son Jardin 
avec sa femme. Le jeune homme va droit à lui, «i sans proférer une pa­
role, loi porte plusieurs coups da poignard ; Mme Richond se précipite 
en criant sur le meurtrier pour arrêter son bras, elle est blessée à la main. 
Bientôt les domestiques accourent, s'eniparent de ce forcéné, le garoUeni 
elle gardent à Vue jusqu’à l’arrivée de la gendarmerie. Les blessures de 
M. Richond, quoique graves, ne sont pas mortelles.

On attribue les causes de ce crime à un aceès de folie. Déjà, depuis 
quelque temps, le sieur Freyssinet donnait des signes d’at énatiou men­
tale. M. Richond lui avait des soins comme médecin, et Freyssinet répé­
tait que c'était lui qui était cause de sa maladie, mais qu’il périrait par 
ses mains.

— On ht dans le Journal du Cher du 30 juin .
> Les ateliers de charité, cnlrelenu.v à Bourges depuis trois mois, ont 

été clos sameili dernier ; la ville a épuisé toutes ses ressources, outre le 
produit de l’emprunt de 40,000 fr. si |•éniblelneGt réalifé. Les ouvriers 
avaient été prévenus depuis quinze jours de la cessation des (raraux ; de­
puis huit jours ou les avait pressés de chercher de l’ouvrage, soit da. s la 
campagne, qui, à celle époque de l’anhée. manque habituellement de 
bras, soit au chemin de fer de Néroode, oô l'on cUii prêt à les rece­
voir. •

—Il est à;pen!prèi certain que les troubles qui ont éclatés à Nîmes, dan 
les premiers jours de la semaine passée, n'élaienl pas un fait isolé, «I 
qu’ils se rattachaient aux menées napoléoniennes qui ont agité Paris dans 
les mêmes joumnes. Le joarnal de Nîmes nous apprend que le cri de vive 
l’ Empereur ! se faisait entendre encore le I8 dans certains quartiers de la 
ville. Le préfet du Gard, Al. Salives, avait fait afficher la pièce suivante :

Nîmes, le <7 mai 4848.
Citoyens babitans de Mmes,

Par une fatalité dont je ne puis me rendre compte, je ne reçois qn'an- 
jourJ'bui une dépêche télégraphique que j’ailendab inipaiiemment le t< 
au soir. Elle est ainsi conçue :

DÉpécHE TÉLEGIIAPBIQI.'E DE PARIS.
Le I5 juin I84S, à 3 heures 1|3 du soir.

Le minitire de Vinterieur au citoyen préfet du Gard.
< Louis Napoléon n'est pas encore arrivé; quand il viendra, ce sera 

ponr aller prendre à l’assemblée nationale la place de simple représenian,
■ Faites arréicr sur-le.champ les laciieux qui se serviraient de son nom 

pour exciter unsoulévemeot. >
Les mesures exceptionnelles que j’aurais prises sans balineer, avant- 

hier, e'esl-à-dire an momeDl du flagrant délit, je ne les prendrai pas au­
jourd’hui que tout est rentré dans Tordre et le calme. Alais la justice, sai­
sie de celte affaire, suivra arec vigueur tes investigatious, et sera appuyée, 
au besoin, par la force armée.

— Depuis longtemps on croyait à Oslende à la perle de la chaloupé de 
pêche Bomôordier ; on croyait qu'tl avait péri corps et biens dans un* 
tempête, à tel point que depuis dix jours on payait à ta femme et aux ea- 
fans du patron et des pécheurs la pension d«s veuves et des orphelins.

Samedi dernier à quatreheiires de raprès-dlnie, le Bomôordier est 
entré dans le port d’Osttnde, ayant son équipage au grand complet et I* 
bàtimeul sans avaries.

Une fou'e nombreuse était accourue vers les qnais et la digue de mer, 
et on ne saurait ss faire une idée de l'émolion qu’éprouvaient ces uom- 
breux spectateur^ en voyant ces hommes au cœur dur, mais bon et gé­
néreux, qui venaient d’échapper à tant de périls, te jeter dans les bras de 
!eu« femmes et de leurs enfant, et les embrasser avec effusion. Sept 
familles retrouvaient là, l’ une un père, l’autre un époux, uu frere ou une 
sœur ; la foule a accueilli les intrépides marins avec les plus vives accla­
mations.

Voici quelques détails sur ce long et périlleux voyage '.dods les tenons 
de la bouche même du patron.

Le Bombardier a quitte Oslende le 18 mars dernier ponr le Divers 
bank avec des vivres pour six semaines : après un séjour d’un mois dans 
ces parages, un gros temps survlot et la chalospe fut eniralnée dans la 
mer d bvpagne._ C/élail aliirs le 17 avril ; le calme l’erapèclia pendant 
trois jours de faire voile ; étant irop éloigné du Doggersbank il fit roule 
pour les Iles FercS. B s'y trouvait à peine, qu'un nouvel ouragan le força 
de M Ttfugier dans les rocliers de la mer du Nord, où il resta pendant 
ente jours, prLéile toute ressource : il met en/in à la voile, les hommes 
exicnués ayani perdu tout es,mir de u lu t; enfin, ils aperçurent une 
voile, c'éiail la eboioupe de pêche n« 32, commandée par le patron Van- 
Dove-

Qooiqse n’ayani pas trop de vivres, ce généreux marin «bandotna à 
la chaloupe belge toute une tonne de biscuii ; il refusa tout salaire 
en diMiil : • Que les pécheurs français ne traitent jamais autrement les 
pécheurs en dciresse, à quelque neliun qii’ ib appartiennent. <

O ite cou'Juite mérite tous nos éloges, et nous espérons qoece digne 
pècheu' recevra la técompense due à sa belle coniluilc.

Le Bombardier rapporte 42 tonnes de morue, ce qui est bien peitde 
cbo»e pour trois longs mois de navigation.

Le direeteur-géranl : J.-B. GIRALDON.
Le Rédacteur en chef, Bckjaxx.x Larocbb.

Paris.—Imprimerie de B o n i , rue Coq-Héroo, i .

Ayuntamiento de Madrid




